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EXTÉRIEUR.

ESPAGNE.
Madrid , le 29 juillet. — S. M. a reçu à Saeedon M. d’Ou- 

bril , envoyé' extraordinaire de l’empereur de Russie. Elle a 
fait l’honneur à ce ministre de l’admettre , le même jour, à sa 
table.

— M. le comte de Revilla-Gigedo que le gouvernement es- 
pagnol avait désigné pour remplacer le duc de San-Carlos à 
Paris , et qui n’a pu obtenir d’être admis en qualité' d’ambassa
deur , vient d’être nomme ambassadeur extraordinaire à Lon
dres , en remplacement de M. Zéa-Bermudez , aujourd’hui 
ministre d’état de ce royaume.

— On vient de publier dans toutes les communes de la Ca
talogne un ordre transmis par le capitaine-géne'ral, d’après 
lequel S. M. prohibe , dans toute cette province , l’usage de la 
coiffure appele'e casquettes ( cachucas). D’un autre côte, les 
chapeaux blancs avaient été défendus dans l’Aragon, il y a 
quelque tems. J

ALLEMAGNE.
Hanovre , le 21 juillet. — Quoiqu’on en dise , les négocia

tions relativement à un envoi de troupes en Portugal conti
nuent toujours ; elles occupent même tous les grands cabi
nets à la fois.

A Paris, lord Stuart a eu plusieurs conférences concernant
• cet objet avec M. de Yillèle. A Londres la négociation a eu 
heu, nonseulement entre M. Canning et l’ambassadeur fran
çais , mais encore entre le ministre ,anglais et l’ambassadeur 
lusse. En outre , les ambassadeurs des puissances continenta
les auprès de la cour de France ont eu des pourparlers à ce 
sujtH avec M. de Yillèle. C’est sans doute l’affaire du Portu
gal qui a engagé le prince d’Esterhazy a retourner si précipi- 
tain nient a Londres , au moment même qu’il voulait faire un 
voyage a ’Vienne : à peine arrivé de Londres sur le continent 
>• fut appe e au Johannisberg ; il avait même fait une excur
sion a Coblentz avec le prince de Metternich et ses illustres 
botes , lorsque dans cette ville même il fut déterminé à re
tourner en toute hâte à Londres par Calais.
,11 est certain flu’a la date d’aujourd’hui notre gouvernement 

n a pas encore connaissance de la décision, qui aurait été prise
à Lisbonne ^ 1 ^ tr0Upes anSlaises ou hanovriennes

m,!, VOltP.ar t"usT]es rapports , et il résulte des nouvelles , 
L nZ TS d,|‘ .PortljSal, présentent de grandes difficultés, 
fet Se Uj,an§ f1S J dellloie toute l’activité possible à l’ef- 
mofif no?i uifluenCe ’ c’est Peut-être le principal 
motif pour lequel le ministre portugais a demandé à l’Angle-

- La àa7eneCa0,ue"S ’ ™aiS auSS1 au partl des absolutistes.
' juillet: ^ On a„nrenae 7 co“ 1 ai'ticle de Hanovre, le a7
■ scliakos et autres«bit A’ .ma?lere POMtlve ^ ^ commandé 5,ooo
hommes destin!» à b) d équipement : on croit qu’ils serviront aux 
dont on évalue le nornbr^^0^ envo1 présumé de troupes en Portugal, 
accompagnera consister-, d° 6 “ ll0“me,s; te commissariat cjui les

• gardes a pied 8oo hom!?l7° lnd!vldus- °“ desiS"e notre regiment des 
i lines pour le Portuo-il N ' ^ ca.valeFe et p,°® artilleurs comme étant des-
W- de confiÂN^i:reS’rSqU1Cem0ment' U m“î“ * “*
des r^nC^°n ’ le- 2 a°a/- — ^ous recevons de tems en tems 
exister , S S1"Sulières les pays de Bade , où b paraît
prétendent|rtrëdiins°“b',e î vmonn.aires des deu* »ies. Ils
«ons regardent 1PTi’ tournent les 7eux > ont des convul
se ô • “ <StSe-rntttenîà Prfcher- Entre autres-
CarlsruL v f r!reÇOlt4knS CS premières maisons de 
grand soin Z/“* LeatlC0UP de sensation ; on recueille avec 
Ces fanai ,monS’et de'a on en a réuni vingt-sept

1TrS rCÜ^“léS secrets dans l’Odcnward:
dans une partie des 65 ^teilans’ T» s’est opérée
quefoi, deV e'de PajS rf Bade’1elle trouve cependant quel- 
?éunio»dTe deuS-1Se'Te' 0n,ci\d- contrées où, depufs la 
faire quelquefois -8 ’ ,les Gitans ne craignent pas de
d’aprèfÂ atU ï P°UI’ Suivre lear

ANGLETERRE.
de Montesquieu1ïfî dernier ■ Ies reste du baron 

ontesquxeu de Bndge-Hil-House, ont été déposés dans

leglise de Bridge. Le baron était maréchal héréditaire de 
brance , cl une ancienne famille de Guienne, et descendant de 
1 illustre Montesquieu. Napoléon lui rendit ses hiens patrimo
niaux , qui avaient été confisqués pendant la révolution fran- 
çaise, par egard pour la me'moire de son aïeul.

— Le prince et la princesse de Polignac ont donné , mer- 
Ri dernier , un grand dîner diplomatique à M. et à Mme 
panning tous les ambassadeurs et ministres étrangers avaient 
e e invites. La soirée a été terminée par un concert, où l’on 
a entendu Mme Pasta et quelques autres artistes distingués 

— banni differens bruits qui ont couru à la bourse, on a 
entendu parler de la démission de lord Liverpool ; et de 
son remplacement par le duc de Wellington. Le Courier qui 
îapporte ce bruit sans commentaire , annonce ensuite que 
- IV LlvprP°ol a quitté Londres mercredi soir pour se rendre 
a sa maison de campagne de Com-Wood.

. pa.raît Tle l’envoi des troupes de terre en Portugal
moment"'i”p,nent ' 1 « 1“ 1’»» «« bornera, ponÆ
moment a conserver dans le Tage une escadre . dont la nré-
et'secondp1'3 S™ Produjf® Peffet moral l’on se propose, 
crconstî' deS;Ue; P°htltIues fi"1 «e modifieront selon les
influence b T " ëfautir et ^^olider de plus en plus 

influence britannique dans cette contrée. ( V. art.Hanovre. )
dans h>Iv 6 ,mi ieU de Ce mois ’ une lettre particulière a para 
certain ï°n,tenant beaucoup d’allusions à un
chose K ST a, !ibi°nne-, °" y Parlait’ entr’autre» 

, . ’ un certam lord dont les liaisons avec le Portugal
cette naesSs'iCo°nnUeS' faisaIt entendre qu’influencé pSar 
des dièux p/T1’^ Cn Cr0lre l6S aUteUrS classkIucs’ triomphe 
par les carps d ,.hommes 1 Sa seiSneurie avait été entraînée 
machhmbn 'femtininieS?apP-Uyer de Son »“tonte certaines 
qui n’étaient re?fnteB ^ ^ de PortuSaI- machinations
avec s:nap3nyS “ent d aCC°rd ni aV6C SOn caractère>

tucfe°dP PpVftU°nS franchement 1ue nous doutons de l’exacti- 
en ouesGnn1! "a!’ratl0n; “ais co™e on annonce que le lord 
channeme t Pf SUlte de ces intrigues , et qu’un
Pénins.dp" Va Cn resulter dans nos représentations et dans la 
mots On’»”0“8 Cr°y0nS convenable d’en toucher quelques 
Thornt?n T™, qUC Slr W- A’Court va succéder 'a sir Ed. 
„7 °" ’ ? V1 “î1 nouveau ministre va être envoyé en Espa-f “dartV mS °Uli agrda]3le 'a Personne d’etrenommé ré-

près de^Fprd'aUC?,te i C deux Cours- Le ministre envoyé 
preside Ferdinand doit avoirsurtout du nerf et de l’expérience.
Sement d’ leéLvUITUX 86 mo<l“ent avec assez peu de ména- 

?«rexclut 1 6 aSSeZ f“?1 de l’empereur d’Autriche ,H-s noms avP tempire dfS dam-eS angiaises désignées par
l’ennui dans ’les ° ^U6 •:eS djlnes aient songé à aller chercher 
i ennui dans les possessions de sa majesté impériale.
aucun fo n de ni ent3 ? n ° n c e fin*3 i°n doit regardercomme sans 
tin, de là levTl d noUV,cl.le don“/e Par un journal du ma- 
mens déni T de,deux regimens de nègres et de deux régi-

~ On nredtendneS P°7 renf0rCer la garnison du cap Coast. 
princinedpPiml ' qUf e munstere a adopté définitivement le 4resP efi1;;fe‘UJa,1Ce ^^tsde Colombie et de Buénos- 
pour la sanction s occupe déjà des formalités préliminaires
qui ne tardera " Ff ?" de î.et aCte iraP^tant et décisif, 
q ne tardera pas longtems , dit-on , a avoir lieu.
saire de^M £après.une îet‘re d® M- Hamilton , commis- 
que let lumières £t IT “ B°§ota ’.^«Mée à M. Planta, 

Des bibliothèques n„l,r Pro§res rapides dans la Colombie, 
ont été établis dansai ‘3Ues ’ d.®s c°beges et des séminaires
de, e-criÏÏ S,drdête«ï Y • 01 cl‘Te i»»r U par.tt 
gieuse a gagne' du tPrr„- ° de là presse. La tolérance reh- 
unissent la Grande Hrp/" ’ 6 ^ Heja les liens les plus intime»
possibilité' dV riJali« Ä“ 3 la £°,0mbie’ sans ^ 7 -i
ces liens étant des deux cófd P3rt d a“cune autre puissance ; 

_ Un f -, “X COtes «serrés par l’ibtéret politique.
la plus vive inquiétude?^^f ̂  fa-Ü naUre derni<’rem™t 
combinaisons de haute politique Le, rffL-“ COn)ecîurf graves sur des 
le 2o de ce mois, ]a pension rr„i 1„ ‘"S1'’* espagnols devaient toucher



menaçante au cabinet de Saint-James, pour réclamer fortement contre 
cet acte de générosité. On ajoutait que le ministère anglais était partagé 
a cet egard, et que M. Canning et le duc de Wellington étaient les seuls 
qui soutinssent avec fermeté une première résolution qui devait etre 
irrévocable, pour ne pas compromettre l’honnneur et la dignité natio
nale. Enfin , après plusieurs jours cTincertitude et de crainte , le paie
ment a été fait de nouveau hier et ce matin , comme à l’ordinaire , 
par le général Roche , au nom du gouvernement. Tous les réfugiés es
pagnols qui n’avaient pas encore figuré sur les premières listes de clas
sification ont été compris dans cette dernière distribution.

— Oh a reçu aujourd’hui des lettres d’Alexandrie , qui an
noncent que l’expe'dition contre la More'e a e'te' suspendue, 
et que le vice-roi fait adroitement usage de la politique pour 
déguiser à la Porte la repugnance qu’il e'prouve k la faire 
servir contre les Grecs.

Du ier. août. — Il est arrive' des de'pêclies du colonel Su
therland , qui commande les troupes sur la Côte-d’Or, du 
3i mai. On y trouve de nouvelles preuves que les Âshante'es 
sont des ennemis plus redoutables qu’on ne l’aurait pense'. Le 
major Chrisholm s’e'tait flatte de les surprendre , le 21 mai ; il 
marcha sur leurs positions, et la première attaque lui promet
tait un succès apparent. Il tua un assez grand nombre d’Afri
cains, et leur fit des prisonniers. Mais il ne tarda pas à appren
dre que le roi des Ashante'es venait d’arriver au camp, avec un 
renfort qui portait ses troupes à 16,000 hommes. Le major 
Crisholm jugea prudent de battre en retraite. La plus grande 
confusion règne au Cap-Coast. Le combat du 21 a e'te' plus 
sanglant qu’on ne l’avait cru d’abord. Nos troupes ont eu i5o 
tue's et 800 blesse's. Le roi des Ashante'es n’est plus qu’à 
cinq milles de la forteresse anglaise , où se trouvent en- 
tasse's plusieurs milliers de femmes et d’enfans qui aug
mentent l’embarras de la de'fense et la crainte de la famine. 
On se tromperait e'trangement, si l’on prenait les Ashante'es 
pour de simples sauvages. Il suffit de les voir combattre pour s’en 
former une ide'e. Ils avancent sur plusieurs colonnes contigiies. 
Dès que le premier peloton a fait feu , il fait un à-droite ou 
un à-gauche pour laisser tirer le second , et il recharge pen
dant ce tems : ainsi de suite jusqu à la queue de colonne , 
qui , par ce moyen , se reforme sans cesse en entretenant un 
feu continuel. S’il sont repousse's , ils se rompent avec une rapi
dité merveilleuse, et ne présentent plus qu’une nue'e de ti
railleurs encore très-à craindre.

— Nous nous estimons heureux de pouvoir annoncer le re
tour à Chittagong de M. Chew , lieutenant de la Sophia , et 
de ses camarades perfidement arrêtés par les Birmans à Ar
ran le 20 janvier dernier. A leur arrive'e au lieu où ils avaient 
e'te' invite's à se rendre par le commandant des Birmans , ils 
furent cernés par la force armée. Les chefs demandèrent à 
M. Chew si le vaisseau mouillé devant Shapurée était le sien, 
et quel traitement lui fesait la compagnie des Indes. Il ré
pliqua à ces divers questions, eton lui répondit que le roid’Ava 
lui accorderait un traitementplus considerate s’il consentait à en
trera son service. Oncontinua de le questionner pendant quelque 
tems; il se leva pour prendre congé , mais des hommes armés 
l’en empêchèrent, ils le désarmèrent ainsi que ses compa
gnons , et ils les renfermèrent dans le fort où ils furent dé
pouillés ; ils furent ensuite conduits sous une escorte de 20 
hommes , vers la rivière où ils furent jetés dans un bateau 
qui les transporta à Myatook. Ils furent encore mis dans un 
bateau où ils restèrent pendant 48 heures sans provisions ; 
de là ils furent transportes à Arracan. M. Chew dgmanda une 
audience qui lui fut accordée par le raja, il voulut savoir 
pourquoi on l’avait arrêté. On lui demanda pourquoi il avait 
amené un vaisseau de 18 canons tout près de l’île de Shapurée, 
propriété des Birmans : il répondit qu’il avait eu l’intention d’y 
prendre du bois et de l’eau. Le raja lui déclara qu’il e'tait étran
ger à sou arrestation , qu’il allait en écrire au roi d’Ava. Le 
i3 fe'vrier, on renvoya M. Chew et ses compagnons à Mya
took , d’où il leur fut permis de retourner à Chittagong. 11 
est à remarquer que le i3 fe'vrier , jour de leur délivrance , 
est aussi celui où les Birmans furent si battus à Buddapore 
par le capitaine Johnston. Il n’y a pas de doute qu’ils ne 
doivent leur liberté à l’impression produite par le succès de 
cette attaque. Cette circonstance est d’un bon augure pour 
la prompte cessation des hostilite's.

FRANCE.
Paris , le 3 août. — MM. les électeurs se sont réunis ce 

matin à neuf heures dans lemç§ différentes sections. Comme 
aux dernières ejections, le plus grand nombre des e'iecteurs 
constitutionnels avaient été, grâces aux soins de M. le préfet 
de la Seine, parqués dans la section la plus e'ioignée, au Salon 
de Mars, Champs-Elisêes..

Dans une section, les électeurs ont demandé qu’une balus
trade qui les séparait du bureau et qui se trouvait par trop 
éloignée, fut rapprochée. M. le président s’y est vivement 
opposé. Quelques électeurs ont alors envahi le bureau et 
manifestaient l’intention de se placer derrière le pre'sident 
pour contrôler le dépouillement des suffrages. M. Trudon a 
fait introduire un officier de gendarmerie qui, au nom de la 
loi, a somme' les électeurs de se retirer. Us ont obéi saus ré
sistance.

En réunissant les différentes sections on trouve le résultat 
suivant :

(

Nombre des votans: 984. Voix constitutionnelles , 5oi, y 
ministerielles, 458. Suffrages perdus , 25.

Les électeurs constitutionnels l’ont donc emporté de 43
— Le conseil des ministres qui a eu lieu bier chez M J 

comte de Villèle, a duré jusqu’à dix heures et demie du soi,
— Depuis trois jours ,• les ambassadeurs d’Autriche et (. 

Prusse se réunissent chez M. le comte Pozzo di Borgo , at 
bassadeur de Russie.

— On assure aujourd’hui que le nouveau ministre des a 
faires étrangères sera nommé d’ici à quelques jours. On 
balance, dit-on qu’entre M. de Clermont-Tonnerre et Mi, 
duc de Doudeauville. Si le premier est élu , le second lerei 
placera à la marine , et dans ce cas , M. Sosthène de la 8, 
cliefoucault succédera , dit-on, k son père dans la direct« 
générale des postes.

D’après les bruits qui viennent de Saint-Cloud , et qui ci, 
culent ce soir à Paris , M. le général Bourmont serait 11011®, 
ministre de la guerre , M. de Martignac ministre de finit 
rieur , M. de Corbière , et à son refus M. Ravez ministe 
de la justice ; M. le président du conseil resterait toujoun 
Ce ne serait donc qu’une nouvelle édition de l’adminish 
tion actuelle ; et comme le disait quelqu’un , ce sers 
moins un changement de ministère qu’un renouvellement à 
bureaux de M. de Villèle. (Const.)

— Une scène affligeante , et semblable à celle qui se pas 
il y a un an , a eu lieu k Madrid, le dimanche a5, dans la se 
rée. On sait que le quartier Saint-Antonio, résidence ordi
naire des militaires , est trop souvent troublé par des querel
les qui s’élèvent dans les cabarets. Cette fois encore les fumer 
du vin et une jeune fille ont mis aux prises quelques soldi , 
espagnols etfrançais, i3ou i4 ont été blessés, et 2 ou 3 d’ar 
manière dangereuse.

On instruit cette affaire. Il paraît de'jk d’après les premi 
res enquêtes que la bagarre a été provoquée par trois jei 
nés émissaires secrets , qui s’acharnaient à insulter les Frai 
çais depuis quelques jours , sans que ceux-ci leur eusses 
donné le moindre sujet de plainte. Deux de ces provocaten 
ont été arrêtés , le troisième a pris la fuite.

Il n’y a aucun doute que les ennemis éternels de l'ont 
manoeuvrent en secret pour séduire les imprudens ettroulls 
l’harmonie qui règne entre les soldats des deux nations. Ri« 
n’a été épargné par les inalveillans , pour donner une imp® 
tance alarmante à un événement dont à peine on a eu coi 
naissance dans les autres quartiers de Madrid , puisqu’il 
suffi de la présence des généraux Digeon et Quesada poi 
rétablir,de calme. (Etoile.)

—/Le Journal des Débats dit aujourd’hui que si un jours 
russe s’avisait de parler avec mépris de la classe inutile k 
gens de lettres, le mépris public en ferait justice sur-le-cfe*? 
et que si M. Schischkoff, ministre de l’instruction publique 
savait qu’un de ses employés osât insulter les littérateurs! 
les savans , il le prierait k l’instant de rentrer pour quelq* 
mois au college.

— Les Ermites en liberté, faisant suite aux Ermites en pi 
son, paraîtront enfin aujourd’hui. Peu d’ouvrages ont été“ 
tendus avec autant d’impatience. L’association littéraire f 
MM. Jouy et Jay répond d’avance du brillant succès que <]« 
vent obtenir les nouveaux ermites, qui n’auront bientôt rit- 
à envier aux six éditions des Ermites en prison,

— On lit dans le Journal de Seine-ei-Oise ( Versaiiles ), « 
samedi dernier , ce qui suit : P

« On assure que , jeudi dernier , un huissier de VersaiU® 
assisté de M. le juge-de-paix du canton de Marly , est entre« 
pavillon de la Jonclière , appartenant k M. Ouvrard , ci-devi: 
munitionnaire général de l’armée d’Espagne , à l’effet del“ 
rêter , faute par lui d’avoir paye' une créance de près de 
millions. »

— Les élèves de l’école de cavalerie récemment établie 
Versailles sont consignés depuis .trois jours. Un piquet 
Suisses est placé k la porte du quartier qu’elle occupe,f 
quelques e'ièves ont été amenés dans la prison de l’AbisJ1 
On prétend que tout ce désordre a été occasionné par le J' 
fus de ces élèves de paraître dans une circonstance solennel 
autrement que dans l’uniforme des régimens auxquels 
appartiennent.

— Le 4 juillet dernier, le détachement des voltigeurs 
ses stationné dans le Fiumorbo , a arrêté le nomme' ^ 
Pierre Beraldacci au moment où il assommait à cou}" 
pierres la nommée Marinccia de Ventiseri, qui était en“11 
mie. Cette femme a succombé aux coups de son assassin-
f— La ville de La Fère , arrondissement de Laon, a 

témoin , il y a quelques jours , d’un événement dont °B 
trouve peut-être pas un exemple. -(

Le nommé Foufet, canonnier au 3e. régiment d’artiHerl- 
etant en faction a la porte Satnt Finnin, vit tout à coup n0' 
lonner l'eau d’un fossé qui avoisine cette porte. AttribusA 
quelques gros poissoins cette agitation soudaine , il P1(jD”fi 
cet endroit son fusil armé de sa bayonnette ; il sent de 'a. 
sistance et retire doucement son fusil ; mais , ô surPr1,,; 
c est un enfan qu’il vient de pêcher. Cet enfant est un S, 
garçon de y à 8 ans , qui étant à jouer sur le bord du >°s 
venait d’y tomber sans qu’ou s’en fut aperçu.

2 ^ a



__Ces jours derniers , une rixe violente s’étant élevée entre
deux cultivateurs de la commune de Gradignan , pour la mi
serable somme de i fr. 5o c. , l’un d’eux prit son fusil charge' 
et arme de sabayonnette, et tira sur l’autre. Ce dernier , quoi
que blesse , eut ne'anmoins la force de saisir le fusil, d’en en
lever la bayonnette et d’en frapper son adversaire , en sorte 
qu’ils sont grièvement blesses tous les deux. Celui qui a reçu 
le coup de feu vient d’etre transporte' à l’hôpital St.-Andre', et 
M. le juge d’instruction a commence la procednre relative à 
a cette affaire.

— On lit dans le Journal du Gard : « L’affluence des étrangers à la 
foire de Beaucaire n’a pas été aussi considérable que les années précéden
tes ; le nombre des marchands ayant été moindre, plusieurs magasins 
sont restés sans location ; cependant on a fait un très-grand nombre 
d’affaires , les marchandises se sont rapidement enlev ées et à des prix 
avantageux-, les toiles peintes , les articles fabriqués à Mulhouse, à Rouen, 
ceux fabriqués à INisines les draps de Bédarieux , les cuirs, ont eu beau
coup de cours. Plusieurs fabricans ont vendu non-seulement ce qu’ils 
avaient porté en foire, mais encore sur des échantillons , ce qu’ils avaienten 
fabiiqne. En général il y avait long-tems que la foire n’avait été aussi 
bonne. On y a remarqué un assez grand nombre d’Espagnols , de Sardes 
et de Corses.

— Les nouvelles de la Vera-Cruz sont du 12 mai. On y lit
que le dictateur Bravo se donne beaucoup de mal pour pré
parer sa résistance à l’invasion d’iturbide , mais qu’il ne peut 
rien terminer par suite de l’e'puisement total des caisses pu
bliques et des fortunes particulières. (L'Etoile.)

— La chambre des pairs a ouvert aujourd’hui la discussion 
sur le projet de loi des finances. La chambre a entendu sur 
l’ensemble du projet : MM. le comte de Truguet , le comte 
d’Escars , le marquis de Marbois , le comte de Marcellus et le 
ministre des finances. La délibération sur les articles commen
cera demain.

BOURSE DE PARIS.—.Dm 2 août.
La liquidation parait se faire assez bien.
La bourse d’aujourd’hui a été extrêmement anime'e ; à la vivacité des 

mouvemens produits par la liquidation s’est joint l’événement de la hausse, 
qui , elle-même s’est présentée avec des symptômes assez singuliers pour 
éveiller de nouveau les spéculateurs, même ceux qui avaient l’air de s’eu 
dégoûter. On a vu une hausse de !\o c. à la fois, chose rare et qu’on n’avait 
pas vue depuis plusieurs mois , peut-être depuis plus d’un an.

BOURSE du 2 août. — 5 p. c. cou, Jouiss. du 22 mars 1824, q8 fr. qo c 
Act. de la banque..... J a

INTÉRIEUR.
Bruxelles, le 5 août. — Ces jours derniers, un des te'moin 

appelés dans l’affaire des employés forestiers du Hainaut, e 
qu.on-dit etre le dénonciateur des malversations commises 
se présenta dans l’estaminet vis-à-vis de l’entrée de la cou 
supérieure de justice , et y demanda du café , en disant qu 
celui quil prenait dans son logement, lui paraissait constant 
ment mauvais et qu’il croyait qu’ou avait dessein de l’empoi 
sonner. La maîtresse de l’estaminet lui prépara elle-même 1 
cafe qu’ii demandait et le lui servit avec du lait et un peti 
pain beurré. Mais à peine la première tasse fut-elle versée 
quil sortit sans dire mot, puis rentra quelques minutes aprè 
atec un commissaire de police, à qui il s’était plaint de c 
qu on avait mele du poison dans le café et dans le beurre qu’o, 
ui avait presentes. Cet officier de police saisit le petit naii 

ainsi que le contenu de la tasse qui était resté intact, et port
saniqnde ClT UH ?]ll™ls.te rIui n'y découvrit rien de malfai 
sant. II parait que le plaiguant a l’imagination frappée de 1 
crainte dêtre empoisonné. Quoiqu’il en soit, la maîtresse d 
- est aujourd’huimandée devant le juge d’instruc
° ’ 4 ,le.Publlc croit difficilement à un crime aussi atroc 

ou dw Pe^onnes connuf , et qui ont jusqu’à présent
café aétéb. P'U - T S,anVtachc' 0n a)oute que le reste d, 
sa •“ 1,lnstant meme par la femme dénoncée et pa
aventuré fqU1 -“en °"1 eprouvé aucun mauvais effet. Cett 

_P ournit matière à beaucoup de conjectures.
leclcs e“i7aveur dwinr^ î’°^l’ w9 niuiHet ! qui auto,'ise a faire des col 
viennent de prieme aïv t W.aal'Ty^.,es etats députés des province 
leurs administrés en ïnd Vr de ““ï UU aPPel a Ia générosité d
désionées iront i a ■ , qUal le ]0ur ou Us personnes qu’elles auron 
«nlre les mains des°com e.lec?vo^la^collecte, dont le montant sera Yers
par l’incendie de Waalwvk1SsVreS-dte,dlStriCt’ LeS d£mmaSes occasi°nnè
et ce désastre réduit à 1^ ,l vel.U a ,nn.s somme d environ 200,000 fl. 

__ T cduit a la unsere cinq a six cents habitaus
Mction„rr SUperimrC de îustice - chambre des appels cor 
femme «I ' * CondamneJ bier 1® nommée Louise Monteur 
ville à ayence, ayant demeuré rue du Pont-Neuf en cett 
d’attentat”6*36mo's demVrlsonnement, etc., comme convaincu, 
habiti.Mll v Tœf’S ’ en éditant, favorisant ou facilitai! 
mineures ^ * debauche 011 la corruption de jeunes fille

Liège , le 6 août.
iugeT-rn? du 10 i?illet dernier 1 S. M. a décidé que le 
chefs :i’J::Xa;lU:.elle a Pe.r®ls de cumuler les fonctions d 
eer comme .lmslratlons municipales , ne pourront jamais sié 
xe'alemens lré’eS en ,cas de poursuites pour contravention au: 
qu’en sembl l'Y'* ’ devant les tribunaux de simple police , e
P« leurTipXr™68 devront se faire —Pl-e

ainsi que* ceuxTd.?.la Pro™ce de Namur ont reç, 
de leurs usréec Hainaui’ lmvitatl°» de soumettre les fer 

urs usines aux expertises requises , à l’effet de connaîtr

s’ils sont en état de fabriquer et de fournir les fers propres 
au service de la marine.

— M. Matthew Robertson , de Glasgow', vient d’inventer un 
flottant dont le principe est semblable à celui des flottans em
ployés par les Hollandais et connus sous le nom de chameaux. 
Cet appareil est destiné à mettre les navires chargés à même 
de descendre et remonter les rivières dont la profondeur n’est 
pas égale à leur tirant ordinaire d’eau. Il consiste en un bateau 
plat ponté, d’une capacité double ou triple de celle du navire , 
avec une ouverture dans le milieu , assez large pour le rece
voir. Ce bateau plat est formé de deux pièces qui sont unies 
par un fort gond à la proue et une forte agraffe à là poupe. 
Lorsque l’agraffe est détachée les deux parties du bateau se 
réparent, le navire entre dans l’espace ouvert au milieu; après 
quoi les côtés du bateau sont de nouveau fermés et attachés. 
Quatre fortes chaînes , et plus s’il est nécessaire , sont alors 
passées par-dessous le fond du navire , et attachées aux vis 
fixées au pont du flottant, on fait alors agir les vis au moyen 
de roues et de pignons , de manière à resserrer les chaînes , 
et le bâtiment est graduellement élevé par la translation de la 
pression sur le flottant. Le poids du navire est alors reparti sur 
une surface double , ou , s’il est besoin , triple de la capacité 
de ce corps , et par conséquent le tirant d’eau diminué en pro
portion. Ôn peut ainsi obtenir qu’un navire tirant 16 pieds 
d’eau, étant élevé de 9 pieds par les chaînes , fasse plonger le 
flottant de 3 , de sorte que son tirant effectif sera réduit k 
10 pieds.

— Ou vient d’exposer publiquement à Munich une lunette d’approche 
conslruite par l’académicien Erauenhoffer , et destinée pour Euniversité 
de Dorpat en Russie. Sa longueur est de i3 pieds 4 pouces , ancienne me
sure de Paris; le veire objectif a 9 pouces de diamètre; l’effet que pro
duit cette lunette est proportionné à la grandeur de ce verre. MM. les aca
démiciens de Munich prétendent qu’on n’avait pas encore vu de verre 
Audit ou crown aussi parfait que celui de M. Erauenhoffer , et que nulle 
part on , ne l’a poli avec autant de soin , ni calculé sa convexité avec 
autant d’exactitude. Cette lunette a plusieurs accessoires : par exemple 
des pendules, des contre-poids, etc., qui lui donnent un mouvement 
propre à fixer devant l’observateur l’astre soumis à son observation. L’as
tronome pour lequel l’empereur de Russie a commandé cet instrument est 
le célèbre professeur Struve.

— La Gazette d’Augsbourg annonce que la situation du 
Portugal se complique tous les jours d’avantage. Le parti des 
absolutistes s’y renforce, ce qui a déterminé le ministère 
portugais à implorer l’intervention armée de l’Angleterre On 
conçoit que 1 Angleterre est la seule puissance à laquelle un 
ministère constitutionnel pût aujourd'hui s’adresser. 11 y a 
bien une autre puissance, encore plus ennemie que l’Angle- 
du pouvoir absolu ; c’est l’esprit public. Mais quel est le mi
nistère assez bourgeois pour faire alliance avec lui ?

T fes journaux de la Westphalie annoncent que l’ophtalmie égyptienne 
s est manifestée tout-à-coup dans la caserne de Munster avec une telle 
violence , que le 2e. bataillon du 8e. régiment d’infanterie est parti, le 
il juillet, pour Telgré. La même maladie règne à Osnabrück.

TT ^es deux Ms du maréchal Ney, lors de leur admission dans l’armée 
suédoise , ont élé désignés de la manière suivante : Joseph Napoléon, prince 
de la Moscoyva , et Louis duc d’Elchingen. C’est au camp de Schienen qu’ils 
seront présentés au roi Charles-Jean.

■ A un bal donne le 2 juillet a Armarks en Angleterre , 
plusieurs dames se sont distinguées par la richesse de leur 
parure. La duchesse d’Argyle avait une robe couverte d’une 
broderie d or massif; la duchesse de Bedford portait un collier 
de la valeur de 5o,ooo guinées ; une miss Hope était tellement 
surchargée de diamans , qu'on eu estimait la valeur à ia 
somme de 700,000 livres sterling.

— On dit qu’un Français vient d’établir entre Paris et 
Londres une diligence en forme de fourgon, qui n’aura d’au
tre destination que de pourvoir la table des Anglais opulens , 
des excellens fruits de France, et particulièrement de me
lons, qui sont toujours très-chers et très-mauvais k Londres.

— On annonce que la représentation du Bélisaire , de M. de 
JouZ» ^Hînt d’être autorisée , et que cette tragédie sera jouée 
au rhéâtre-Français d’ici à quelques mois. Talma et made
moiselle Duchesnois y rempliront les principaux rôles.

11 parait qu’il va être fait pour l’usage des théâtres royaux et de la 
chapelle, a Pans , un diapason plus bas. On ne dit pas s’il sera confec
tionne d autres mstrumens a vent sur ce nouveau ton, ou si les musiques 
des repertoires seront transposées. Quoiqu’il en soit ce moyen est regardé 

r? V,eul,TU Pul6Se c°nserver les voix,dès chanteurs.
...TV a deJ? long-tems que les artistes de l’académie royale de musique 
s étaient plaints de la hauteur du diapason, qui , en effet, depuis l’époque 
w Z0,:U0Wrde Gack' Se tr0Uïe- à - «lu’on assure ,’haussé au moins

déchiraTs de0mofns.P pl'°“dé fauX et

,, J7 Journal des Débats parle avec le plus grand éloge de
1 Histoire des ducs de Bourgogne delà maisonde Valois, de i3oé 
a ré?? ’ Par M- de Barante, pair de France- Le nom de cet 
écrivain penseur est déjà une imposante garantie du mérite 

cet ouvrage , qui offre aux Belges un intérêt particulier. 
•TT M-.Ga™d>art, directeur de l’Observatoire royal de Mar

in 1 et’ Tnjdann0UCer au b«reau des longitudes , que le 27 
atinn d’Ho de,Couvert °“ très-petite comète dans la constat 

cet astre iTi“1-? ’-.Sa Posjtlon a été déterminée en comparant
droiteestiniél d l ° a“6 «»illation. Son ascension 
m oite estimee a dix heures du soir , était 17» 36 » , et sa dé-
i° u^na I‘'7° ^° Tborea^e- S* déclinaison augmente d’environ 
être ,0Ur; 7® mouvement en ascension droite n’a pas pu 

determine. Cette comète est invisible à la simple vue.



( 4 )
DE IA PUBLICITÉ. (1er. article.)

La publicité est le grand moyeu de fortune pour les jour
nalistes , et c’est une bonne raison pour qu’on n’eo.voie aucun 
en dire du mal tant qu’ils espèrent obtenir ses faveurs. Pour 
l'écrivain consciencieux , la publicité n’est pas seulement un 
moyen ; elle est le but principal de ses travaux : pénétré de cette 
maxime, que la diffusion des lumières importe beaucoup plus à 
un peuple que leur élévation ; il aspire moins à créer qu’à faire 
connaître et utiliser les créations du génie ; il est donc tout 
naturel encore que la publicité trouve des éloges et des encou- 
ragemens dans chacune de ses pages.

Quand on parle de la publicité en général , on voit encore 
des hommes debonnefoi contester une partie de ses avantages, 
s’exagerer les inconvéniens qui peuvent en résulter et ne man
quer pas d’exemples fameux pour soutenir leur opinion. On 
l’a dit souvent, les différences de sentiment ne naissent guères 
entre les bons esprits que faute de s’entendre sur le sens des 
mots qu’ils emploient et nous pensons qu’il en est aiusi de la 
diversité d’opinion sur la publicité.

La publicité est un de ces mots , qui indiquent en quelque 
sorte leur signification par eux-mêmes et que par cette raison 
l’on se croit dispensé de définir rigoureusement. C’est pour
tant faute de s’en rendre un compte exact que Ton se trompe 
si souvent sur ses premiers principes.

La publicité est-elle un droit ou doit-on l’envisager comme 
un devoir ? voilà de ces questions dont la plupart des légis
lateurs semblent n’avoir pas soupçonné l’utilité et qu’ils ont 
ordinairement résolues par le fait d’une manière contraire à 
la nature des choses. C’est qu’il en est de cette question 
comme de beaucoup d’autres sur lesquelles on a raisonné 
sans remonter à la source , en un mot sans se demander ce 
qu’elle est en elle-même. Si l’on s’était rendu compte des 
effets apparens , de l’utilité patente de la publicité, on serait 
tenté de croire qu’il ne fallait pas une grande perspicacité , 
pour apercevoir les rapports sous lesquels on doit l’envisager 
en législation ; et que les premiers essais de société civile 
auraient dû faire voir , ce que les gouvernemens représen
tatifs ont si bien démontré , que la publicité est une garantie 
et la première de toutes les garanties des droits reconnus par 
la législation ; que comme telle , elle oCre les plus précieux 
avantages , et que hors de là , elle est du moins inutile et ne 
mérite de fixer l’attention des législateurs qu’autant qu’elle 
pourrait devenir nuisible.

Les fonctions de la publicité , si je puis m’exprimer ainsi, 
étant une fois constatées par l’expérience, sa nature de ga
rantie étant reconnue Ta seule digne d’occuper les méditations 
de ceux qui travaillent aux progrès de la science sociale , il 
devient beaucoup plus facile de découvrir dans quel sens il 
faut l’envisager comme un droit et quand il faut la prescrire 
comme un devoir P

Lycurgue en fit une obligation générale pour les principaux 
actes de la vie politique et privée, et il est certain que c’était 
la seule garantie possible , je ne dirai pas des droits naturels , 
puisqu’il les avait blessés presque tous dans ses institutions , 
mais la seule garantie de l’exécution de ses lois. Les gouver- 
nemens despotiques , loin de l’imposer comme un devoir , ne 
l’ont pas même reconnue comme un droit ou ne l’ont permise 
que sous leur bon plaisir. On sent que la publicité forcée de 
Lycurgue n’était pas plus favorable à l’exercice des droits 
individuels que le secret obligé des gouvernemens despoti
ques. Lycurgue avait parfaitement compris la nature de la 
publicité, mais ayant méconnu les droits de l’homme, il en 
fit une fausse application en la faisant servir de garantie à 
son gouvernement contre les citoyens , au lieu de l’accorder 
aux citoyens contre les trahisons de leurs magistrats. Quant 
aux gouvernemens despotiques , c’est pareequ’ils la compren
nent trop bien qu’ils ne peuvent la tolérer sous aucune forme.

Presque tous les gouvernemens modernes qui ont précédé 
l’établissement des constitutions représentatives ne conce
vaient guères la publicité que comme un droit, mais ils s’en 
étaient exclusivement réservé l’exercice pour eux-mêmes 
quand ils trouvaient bon de faire connaître leurs volontés à 
leurs sujets , et ne la permettaient à ceux-ci qu’avec l’autori
sation préalable d’une censure.

C’était précisément l’inverse de ce que doit être la publicité 
pour atteindre son but, pour être une garantie. C’est en effet 
à tous ceux qui ont des droits à réclamer ou à exercer , c’est- 
a-dire à tous les citoyens , que la publicité doit être permise 
comme droit complémentaire, mais facultatif. Nous disons que 
la publicité doit être reconnue comme un droit complémen
taire qui appartient à tous les citoyens , parce qu’en effet 
aucun autre droit ne peut être garanti à personne , si l’on est 
privé de celui de les exercer ou de les réclamer publiquement 
et de dénoncer publiquement encore les actes arbitraires dont 
on prétend être victime , le tout sans avoir besoin d’aucune 
permission préalable et sous la seule responsabilité envers les 
citoyens que Ton aurait calomniés , outragés ou scandalisés 
aux yeux de la loi , en recourant à la publicité lorsqu’elle ces
sait d’être une garantie. On sent que plus cette publicité de

droit est libre , plus il devient facile d’en constater et 
réprimer légalement les écarts , ce qui répond aux object'1 
sur les inconvéniens ; et que moins elle est soumise à a 
espèce de censure préalable, plus elle devient aussi unegT' 
tie puissante pour tous les droits , ce qui la rend si 0d s 
aux gouvernemens qui ont un autre but que l’utilité ee'ne? 
Nous avons ajouté que ce droit doit être purement facui?! 
comme tout autre , par cela seul que c’est un droit et ! 
chacun est libre de négliger ou de faire valoir ses droits'1' 
que Lycurgue avait entièrement perdu de vue.

Mais si la publicité doit être reconnue comme un droite - 
mun à tous, pour servir de garantie aux autres droits, elle j! 
être considérée comme un devoir-deTa part de ceux nui 
des obligations à remplir envers le public, mais dans 1W 
plissement de ces obligations seulement, si Ton. veut ou'] 
ne cesse pas d’être une garantie. Refuser aux magistrat s 
faculté d’user ou de ne pas user de la publicité côimuedro! 
dans les actes de leur vie privée, ce serait une vexation«, 
profit pour personne, non moins intolérable que la pnbfc 
imposée aux Lacédémoniens par Lycurgue, ou le $i!e:> 
commandé par l’inquisition-et lès lettres de cachet danst 
tems modernes : commandée ou proscrite, la publicité ne s 
rait plus , dans ce cas , une garantie des droits; elle en serai 
la violation et le plus souvent une occasion de scandale fîmes! 
aux mœurs. - Mais aussi Ton-ne peut l’envisager "cournier 
simple droit sans courir les mêmes risques , lorsqu’il s« 
non de la vie privée , mais de la vie politique : la considet 
comme facultative, lorsqu’il est question de devoirs publie 
c est assurer l’impunité aux magistrats prévaricateurs 
n y recourent jamais qu’à coup sûr ; lors donc qu’un indiiï 
est chargé d’une mission quelconque envers la chose put 
que , toutes les fois qu’il s’agit d’un fonctionnaire, enpren 
ce mot dans son acception la plus étendue , la publicité,; 
ses actes et de ses discours, autant qu'ils se rapportent à’ 
charge, doit être non un droit, mais un devoir , dans jfönsli ' 
gouvernemens qui ont, pour objet, non le bien-être d’une t 
mille ou d une caste x mais celui de la communauté.

Le simple exposé de ces propositions suffit pour faire K 
que la publicité obligée des charges est une garantie en« 
plus sure qne la publicité permise Comme droit commun, ® 
toutes deux se prêtent des secours mutuels , de telle sorte® ■ 
1 une ne peut exister pleinement sans l’autre , et que tousk 
essais que Ion tenterait pour les séparer, produirait, co» 
ils ont toujours produit, plus de mal que de bien. Tels » 
semblent être les principes simples et incontestables qui Jt 
rivent de la nature de la publicité , et qui doivent serviri 
base à la solution de toutes les questions qui peuvent nailr

Nous nous occuperons , dans d’autres articles , de la pi 
cité dans ses rapports avec la liberté de la presse , de laf' 
blicite des elections et des débats parlementaires; decali 
des actes de l’administration , et nous examinerons si » 
principes doivent recevoir quelque moclifieatiori dans l'appf 
caUon- 1

CHARADE. )
Heureux qui mon premier en hiver a goûte’ !
Redoute de mon tout le geste et le langage.
Naguères mon second a vu la liberté °

Passer sur lui comme un orage.
Le mot du dernier logogriphe est Archet, où l’on troi«| 

Arche et Arc.

ÉTA.T CIVIL DE LIÈGE. — Du 5 août. 

Naissances ; 3 garçons , i fille.
Décès : i garçon.

AVIS.
Ihr a l’honneur de porter à la connaissance du public que les imn: 

do Monsieur Mathieu-Joseph Angenot , situés à Juslcnville, coniroi 
xheux , ont ete , suivant acte avenu devant le soussigné nolairc» 1 
viers , le 2 août 1824, adjugés comme suit :

1er. Lot à M. Lambert Bosard, au prix de. 23,925 » fis 
2e. Lot a M. Hubert Bouhon.
3e. Lot a M. J. J. Riga.ux .
4e. Lot au même . . .
5e. Lot à M. François Massart .
6e. Lot a Mde. veuve Lambert Gohy.

des Pa
19,000 » 

955 » 
955 »> 
492 5o 
583 5o, —- ------- • ' OOO 30

Lioniormement aux conditions du cahier des charges on peut su’ 
nr, jusqu au 22 août courant inclusivement, en offrant un vingti 
sus et en consignant au notaire 8 pour 100 du montant de cha1 
surenchéri pour fournir aux frais, sauf à liquider.

L. DAMSEAÜX

Le prix de Vabonnement est de 10 francs par; trimestre f 
Liege j et de i i-5o franco , pour les autres villes du Rofal 

Les bureauA du journal sont rue Souverain-Pont, n- 
et chez les dames Mahoux et De Sat'torius , maison joi^f 

On s’abonne à Bruxelles chez Berthot, libraire, Marché'1’ 
Bois , et chez tous les directeurs des postes.

Les annonces sont insérées à deux sous par ligne.
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